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LOURDES 
et le Beferendum médical 

La punliciite plmlamntin, Jean 4e Bonne- 
fou, qui dans on da aaa périodiques accès 
da Blunxeme l'ait attaqué i Lourdes an 
nom da la science médicale et da la salu- 
brité publique, rature de la part tiei méde- 
cins qui veulent bien se donner la peine de 
lui répondre, quelques leçons da civilité 
puérile et honnête dont il paraît avoir I« 
ptasétrand besoin. 

Apres las réponses topiques autant que 
muauiéss du docteur fiiraud, du docteur 
Levrand, de* docteurs de Lourdes, que 
nous avons datas et toutes oellea qua la 
Crota: à» Paris a résumées, ne pouvant 
las reproduire il» »lento parce qu'elle« 
aaot déjà trop nombreusaa, voici comment 
la docteur Lemière apprécie, dans 1» Jour- 
nal des Sdenett médicales de Ulle, U 
dernière entreprise du steur de Bonneron. 

• Pour Ut« das réponses médicales, pour 
tas comprendre, pour laa alasssr et tas inter- 
préter, toast nos oooftwres seront d'avis 
qu'il faut être médecin et médecin tree ins- 
truit ; or noua ne roconnatasona nusement 
à M. de Bonneron le don de eeienee Infuse et 
noua ignorons où U a fatt daa étudaa medi- 
cates. 
C Le jour oa il aaua aura montré son dî- 

na de docteur en médecine, nous (Hani- 
US, très volontiers, médoeino avec lui. 

> De plus, pour tirer tas conclusions d'an 
tel ran» wirst m II faut daa garennes dim- 
parttatlté que H de Bonneron ne peut nous 

Aussi, avtoT^-oous conseillé t ceux de 
noeaaataqui nous avaient Interrogé i ce 
sujet, de ne pas répondra i ce slmutacra de 
referendum, ear. an adressant une réponse 
quells qu'alla «oit, ils donnaient t 11. da 
Bonnefon une Importance qu'il n's pas, st 
Ut rai laissaient oroire qu'il possédait t la 
fbis la eosspélanoé et l'impartialité néces- 
saire«- ponr jaser leurs réponses, oe que 
nous luidénlona. 

at «I natts refuaoaa t M. de Bonmrfon la 
compétanoa ocienaasejuo et l'impartialité né- 
oaassima#sur entreprendre ta discussion 
das iflpisasss. as n'est pas à la légère, oa 
qui se rapproobarait trop de la maniera de 
faire qua anus lut reprochons; os ntsst pan 
même paras que nous savons qua M. da 
Boaneton «art an tuai i a avae daa ii" 
preooneues ; mais Ceat paras qua-nous 
nalswMit par oxpérieaeo aa prétendue 
niera sctantAque de procéder quand il 
*'«git da dsnalar tas faits miraculeux 
se sent * Lourdes. > 

qui 

A l'appui de son dire, Vf. la docteur Le- 
miore montre*» quelle façon os Beraum da 
la ssusse traita ta dootaur Dosons, racon- 
tant I« miracle du cierge auquel U a «saisie 
st qui l'a uiufansassiiiil boolevereé. 

U. la dootaur Détona était un aseptique 
par caractère, qui a paaaé la plu* grande 
part» da s* via éloigné de la rtsUgron, 
c'était un des sssrtartns Iss plu* répandus 
de Lourds«, il avait concouru peur l'agré- 
gation i la Faculté de Montpellier : U était 
daa* la forée da rag«. Quand a« produi- 
sirent le* apparitions «t laa premiers ml« 
raelea, il vouent, par curiosité naturelle et 
aussi par amour do ta science, tout eontro- 

Héts*tàlaGrott*lo7avrtl, et voici com- 
t il ssanaia I* fait prouigMau dont U fut 

* Pondant l'apparition, l'enfant A genoux, 
d'une main un  cierje  «mane, qui 

a'apyutalt à terre ; durant raxteaeeile rap- 
proche ne* iitehis.et se* dotal* se croisèrent 
faiblement au-daasns de ta flamme qu'ils 
enveloppèrent dan* fsspsss de voflte qui 
les séparait. Le cierge brutalt : la flamme 
montrait aa pointe entre lea doigts, activée 
an ce moment par un courant d'air ear 
fort. Maie cette flamme ne lui parut produire 
sur la peau qu'elle atteignit aucune altéra- 
tion. 

• Etonné de oe fait étrange, dit-il. J'em- 
pêchai que personne ne le fit cesser ; et, 
prenant ma montra, je pus, durant un quart 

-d'heure, l'observer parfaitement. Sa prière 
terminée, Bernadette se leva. Elle sa dispo- 
sait i «'éloigner de la grotte, je la retins un 
moment st je lui demandai de me montrer 
sa main que j'examinai aven Ile plu* grand 
soin. Je ne trouvai nulle part fa moindre 
trace de broiore. Essuyant alors de placer 
par surprise ls flemme du cierge sous «s 
main, Bernadette la retira vivement, en me 
disant : « Vous me brûlez I * 

Ce fait, nettement établi, examiné et ana- 
lysé avec le plu* grand soin par un homme 
d'expérience, par un docteur qui étudie, 
avec toute aa science, un cas pathologique 
très Intéressant, gêne considérablement, on 
le conçoit. H-de Bonnefon, l'adversaire dé- 
terminé du surnaturel de Lourde*. 

Il l'en tire par une injure : 
« Le docteur Dosons, écrit-il. a publié-son 

observation an 1874 : elle a*t d'un* banalité 
rare, d\ra«4mpr*rislonjres<ruernalhonnaU 
et ne prouve qu'une vaste ignorance, a 

Et voilé l'individu qui se permet d'établir 
un referendum médical sur le* fait* de 
Lourde«. 

STIPHAKI. 

e»e 
M. le docteur L. Hull!«, 8. ma das Rotonra, 

* Anneotiéres, {traitetneat spécial daa mata- 
diaa et plaies ancienne* de« Jambea). a «dressé 
4 M. de Bonnefon la lettre suivante : 

Je viens de recevoir le questionnaire 
«dresso par voua * tous ta* médecins au 
sujet de l'utilité ou des dangers des pèle- 
rinages de Lourdes. 

Vous avez «ana doute reçu- plu« d'une ré- 
ponse. 

J'ai lu celles que vous ont faites les doo- 
taur* Boisssrie et Brand. 

J* tel* miennes leur« observation*. 
J'ai vu Lourdes. J'ai vu de* pèlerinage* 

de Lourdes. 
«Vautra«art, j'ai vu bien de« personnes 

qui y sont allées, malades ou non. 
Et je die en toute etneerite : 
Lourd** n'eat pas un danger- Et il n'y a 

aucun motif d'enlever aux malades le* con- 
solatiooa et les.espéraace« qu'ils trouvent 
dan« le* pèlerinages t la Qxotte de atssss- 
blelle* 

Veuille*, «gréer, «te» 
 [D»L. MOLLI«*. 

*ECHOS 
■—IMTIM ECO-PlUTtfOE 

H. Bernard, vicaire à Douai (SaiD t-Jacquea), 
est transféré a Roubaix (TrèavSaint-Bademp- 
taur). 

CWM8 met 
nier, sur le quai de ta fare d* Balsieux, 

à l'arrivée du train partanlde Lille* t h. 56, 
un aaaaiin bourdonnant de flltaftes et de 
gamine dévale d'un« voiture de S* classe. 
Robes oiairee, culottée oourtes, rares et cris 
d'adolescents qui veulent à tout prix e'amu- 

Pula quelque* ganta* demoiselles, cor- 
sage* <l,«[»bi,««« «t fleuri* descendent é 
leur tour : oe Sont la* rieuses bergères du 
frétillant troupeau. 

Puis-quelque* gant* damoiaeaux, barbet 
itaaanlia, >a»r»sariv canotmrs, airs con- 

iroérants at pratectaur*. Il* s'empressent 
rieurs autour de* bergères rieuse* — mémo 
antourdas biiittagniitllittr« du troupeau 
que oes aimantée privautés amusent. 

Puis on se forme en colonne au petit 
i gré des caprice* «t tas attrait 
tai de raanùra», st, toujours risurs. 

heur, au i ■its de 

eiarrea toilettée et nrupsaavr canottacs «'en- 
gouffrent dan* un ravlaaant ehasnln eanmi 
Fes blés, conduisant aux discrets et fréta 
oaabragaa des kola. 

Et an voyant cane débet d—ta gatté des-, 
couple* éduoateura et éduquée, un employé 
du one**** da-far sie disait : 

— Yam comme on élève no* Oltes rncin- 
tenantl J'aimais mieux tas Buis» s. 

EXHHITIM »MBU OU W.ILBIS 

JSJS5 
Le comité d'organiaatio« de eatte exposi- 

tion s'est réunie à ta Prantoture sous la 
préatdenos de M. ta Maire de atauai. 

Après avoir constaté ta sueces de l'expo- 
siuoa-bourae en 1*06, U a décidé d'en orga- 
niser une nouvelle en 1*06 è l'atoll du In- 
dustries agrioolea à Douai. Elle aura lieu du 
30 au 26 octobre. ' 

A cette «xpoaiuon-boum* sera annexé un 

coneoars ds confltnra» qui sera. des. plus 
importants. Les ruisrsssés sont pria* de. 
■oonsutter tes «mehes-oudemander le règle- 
ment au comité. 

(EftJESSES 
i« Juillet. — Moulins-Lille, Illlea, Lin- 

»eilea, Lomme, Annceullin, Ascq. LaBaaaée, 
La abùsnil, Lyslez-Lannoy. Marcq-en-Ba- 
rcaul, Sainghin-en-Weppea, Santé«, Verlin- 
ghem. 

LA GUERRE AUX PAUVRES 
Mous avons annoncé, dan* notre précé- 

dent numéro, que M. Qrousaau a prévenu 
M. Clemenceau de eon intention de lui poser 
une question à la tribune au sujet d'une dé- 
cision prise par In commission administra- 
Uve du bureau de bien faisan»» de Croix de 
supprimer tatst amours aux familles dont 
le* enfaaU rréquentent tas école« libres. 

U. Clemenceau, ministre de l'Intérieur, 
vient de faire connaître è M. Orouaaau, 
député, qu'au reçu de sa lettre : « il a écrit 
* M. le Préfet du Nord pour lui demander 
de* renseignements sur Is décision qui 
aurait été prise par la commission du bu- 
reau de btenfaiaencede Croix de supprimer 
les secours aux familles dont les enfants 
fréquentent les écoles libres ». 

II. la Mlnlatre ajoute que dès que ces 
renseignements lui seront parvenus, il indi- 
quera la jour où II pourra répondre à la 
question que H. Groussau se propose de 
lui poser. 

Gazette du Nord 
— Le* runénàllae  de M. l'atthé I«- 

Respect à la neutralité scolaire 
Nous sommes t une époque 'de Ligues et 

d'Associations. La loi féconde de 1901 fait 
éclore presque journellement sur notre sol 
de Fnmnaiinn riche et abondante 'floraison 
de Soctétes-et d'Unions^« tout genre. 

En void une qui arrive i son heure et 
que nous saluons avec joie perce qu'elle 
répond aux déairs de l'inrmense majorité du 
pays. Cast « l'Association des Fanniles du-1 _!.»_? „ure^%Ä*rsi»5""«\it 
canton de Saint-Rambert (Ain) », dont leint 1 Kfr^l^i?«™      "^"'„IÎS1. 
est de « maimleMr dont Vé<Mt la neu- 
m Iraltte religieuse en même temps que 
• le cuite du patriotisme et des tradi- 
« lions nationales ». 

Fondée il y e deux moi* 4 peine, cette In- 
téressante Association adresse aujourd'hui 
à toute* le* famille* d* son canton, sous 
forme de tract, une pente brochure pour 
expliquer son but et ion fonctionnement. 

Se plaçant entièrement sur le terrain de 
la liberté de conacience et de la loi scolaire 
de 1883, interprétée d'après les discours de 
■es promoteurs Paul Bert et Jujes Ferry et 
d'après les dreulalres dea ministres, les 
Pens de famille, en dehora de toute provo- 
cation et de tout esprit de parti, exigent, 
comme un droit strict et absolu, que reoole 
soit neutre et qu'elle respecte les croyance« 
de* enfant* qui lui sont confiés. 

Ils exigent, avec la même énergie, que 
l'école soit patriote et ila citent avec beau- 
coup d'à-propos ce qui se pratique dans les 
écoles primairee de l'Allemagne oïl l'on 
trouve partout la culture intensive de l'idée 
de Patrie. 

Il cet temps de réagir contre les tendan- 
ces sectaire* et antimilitaristes de la plupart 
des instituteurs français et & cet égard noua 
ne saurions trop louer l'initiative intelli- 
gente et courageuse du canton de Saint- 
Rambert. 

L'accueil qui a été fait dans la presse 
libérale è l'idée et au programme de PASSO- 
ciation dea Famille« prouve quei'ceuvre ré- 
pond i un besoin réel et nous ne pouvons 
qu'applaudir i ta loyale franchise qui leur a 
dicté la déclaration solvente : 

« Qu'on ne construire paa notre Asso*!*- 
« uou oomme one machine de guerre, maia 
• bien comme un instrument de paix. Elle- 
< ne veut de mal i personne, elle ne srevo- 
< q aéra peraonne mais eue ne tolérera-pas 
• qu'un instituteur, quel qu'il soit, 4 quei- 
• que école qu'il appartienne, «orte de »oa 
« devoir et outrepasse son droit. Auxiliaire 
« vigilante et forte de la ramifie, elle agira 
• avec prudence maie avec une intaaaable 
« énergie, ohaque foi* qu'un acte ou qu'un 
« propos d* satura* troubler le* consdences 
« lui aeront signalés. Elle   souhaite, au 
• surplus, n'avoir jamais à agir. » 

L'excellent tract de huit pages in», con- 
tient les statuts de l'Association et sera 
adressé gracieuaement, contre envoi d'un 
timbre, dan* le but de vulgarieatron S'adres- 
ser ft Monsieur le Président de l'Association 
des Familles, à Saint-Rambert (Ain). 

LES ELECTIONS BELGES 
appréciées- par k "forresjMmdint " 

< Si, en Angleterre et en France, les élec- 
tions de 1906 ont entsstttué, dans tas Cham- 
brée, dea majorités axant conaidérablea par 
le nombre de leurs.saembres que confuses 
par la diversité de taure élément«. Il n'en a 
ne* été ainsi pour la Belgique. Non seule- 
ment ta* libéraux et lea «odalistes ne l'ont 
pas emporté par leur coaliUon. mais leparti 
«ataolique. victorieux une fois de »Jus. » 

fTavantage et l'honneur d raree d'avoir, lui, 
l'unité dea doctrines, non moin* que l'union 
des volontés. 

La Belgique avait * élira, le 97 mai, 86 dé» 
putéa ; parmi oeux qui lui demandaient la 
renouveUeraent de leur mandat, U y avait 
54 oatholiqnae. Dapuia i»01, 1«. libéraux et 
las sentait*— avalant prepare par un • car- 
tel • qui Isar servait provisoirement de pro- 

lUtt, oetto campagne dont (la 
. Jt bruyamment le succès. 

Espoir préaomptueux, vain« efforts I Les 
catholique« ont repoussé oet assaut et leur 
victoireeet un triomphe, parce que, pour 
la première fois, ils avaient devant eux les 
übsrau et lea socialistes réunis, étroite- 
ment, résolument. 

Las libéraux ont, il est vrai, gagné trois 

sièges, dont un soustrait aux « démocrates 
obMbasa » «tleesoctatetee-en-ont conquis 
deux. Mais lee libéraux croyaient ressaisir 
le pouvoir-, leur déception est vive. 

Le déoouragement dea eociaiiateava.'exhale 
avec fureur : il* se targuaient d'avoir attiré 
toute une roule d'adeptes ; ils n'ont guère 
Su, a Bruxelles, à Anvers, que maintenir le 

emier chiffre de leurs suffrages. 
Et, dans leur dépit, libéraux at socialistes, 

se »oursnrvent les uns les autres de leurs- 
récriminations -. les vaincus, li-bas, se bat- 
tent entre eux, oomme lea vainqueurs, chez 
nous. 

Si les catholique* ont perdu quatre sièges 
ils gardent une majorité de douze voix qui 
leur suffit pour gouverner : le ministère 
libéral de 1873 n'en evait paa plus de dix. 

Le* populations rurales leur sont restées 
Adèle* et le* jeune* génération», grâae 4 
l'éducation de l'école chrétienne viennent,, 
dès leur vingt-dnq aaa, accroître de leur* 
bulletins la quantité constante des votes 
oiimcmlOMU : sur ta totalité dea votants, 
las catholiques ont été 50.000 de plus que 
leurs adversaires coalisés. 

Mais la force du paru catholique ne-reeide 
pas tout entière dan» son organisation et 
dans sa discipline -, elle est tout autant dans 
son esprit politique, dan* son sinsère res- 
pect des vieilles libertés du pays, dans son 
intelligent eooet de tous les progrès néoaa- 
aairea. dans la sagesse hardie avec laquelle 
Il a au appliquer sa sollidtude è ton* le* 
intérêts populaires, soit moraux, soit ma- 
tériels. 

Cest A ces mérites, c'est k cet bienfaits 
qui! doit son règne ininterrompu de 22 ans. 

Il a duré et assurant l'ordre, en dévelop- 
pant le prospérité de la Belgique, au point 
d'en faire, parmi le* Etats de l'Europe, un 
modèle. 

lieu mercredi matin. Toute la population«* 
prouvé le ferme «tlartinmunt et la gratitude 
qu'elle avait peur celui qui, pendant dix 
ans, exerça avec un inlassable dévouement 
sen ministère dans cette comsnnne. 

A toutes les maison» flattait 1» drapeau 
national cravaté de deuil. 

M. l'abbé Doiasafre, curé-doyen de Lon- 
noy, entouré à* plusieurs prêtres du-canton, 
procéda, 110 h. 1|2, è la lavée du corns. 

U« imposant oeriège s'était forme com- 
posé des enfants de ohosnr. de* commu- 
niants de cetta^nnée, de-la Fanfare munici- 
pale, dea mares ohiaoatuies, daa jeunaa 
communtantea, eofantadajaarte. école libre 
dea flnea, les élèves du pensionnat de Né- 
ohln, ta aUtrise, la Conseil de Fabrique, 
MM. les Calée et Vicaires du canton, parmi 
lesquels en ranrarejasit M. l'abbé Caudron, 
ancien doyen de Lanaay, doyen de Saint- 
Etienne » LUI«. 

Sur le cercueil porté par-huit amis du 
défunt, se trouvaient tos ornements sacer- 
dotaux. 

MM. les abbés Bonnet, doyen de Wattre- 
los; Léouyer, vtoe-doysn, curé de Lys, et 
MM. Braquaval, Desmettre, Dufermont, 
Leblanc marguüliera, tenaient les ooins du 
poêle. 

Lee deux rrèrea du défunt et quelques 
membres de sa famille conduisaient le 
deuil. 

Une délégation daa Frères des écoles 
chrétienne* préoédalt la foule qu'on peut 
évaluer à un minier de personnes. 

Nous avons remarquA-dana l'assistance le 
Conseil municipal, M. le comte de Mon ta- 
lembert, ancien député du Nord, maire 
d*sjananpes, 31. Muluaz Dotrailly, conseiller 
d'arrondis«smsm, et de nombreuses nota- 
btntéa de la région. 

La messe fut ualehréa par M. le Doyen dev 
fLaauoy qui, après l'Evangile, prononça une 
émouvante allocution. 

M. l'abbé Caudron donna l'absoute, pui* 
le cortège se dirigea vers le cimetière ou ie 
corps fut inhume dan* le caveau des pas- 

M. DBStombes préaident du Conseil de 
Fabrique, rappela, au milieu de ransouen 
générale, lea «aratess readus par le vénéra- 
ble défunt; U exalta-en lai le véritable prê- 

'tre selon le coeur de Jteaa Chrtat et lui. 
adree*» l'adieu srrprsrné ou plutôt l'au- 
ravoir dans ls céleste Patrie. 

La cérémonie s'est terminée vers une 
heure. 

— Jeudi, ainsi que nous I'«vooran«encé, 
ont «u lieu en l'aôisM de ~ 
funanillea de M- 
milieud*un immara 
été l'oooasasn (Tuna réelle 
sympathie de ta part del 
Aux notabilitéa de ta uanastm s'étaient 
joint« de sxtmritanxtaprassnlants du mande, 
du cenameroeet de rsaduslitaita« environs. 
Aussi, bien avant Hiaai» fixée, les aaords 
de la maison mortuaire étaient rtotra d« 
monde. Le levée do corps fut faite è onze 
heures par M. l'abbé Loubert, vie« a»jeu, 
assisté de MM. les aaaéa Mlltaïaau et Le- 
prasta, pnvfeaaeurf au colle«« Natre-Oame, 
t Velenalennee, et M. l'abbé Tiaon. vicaire 
de la panasse. 

En tète du ooeiege marnhataiil : La ban- 
nière de deuil, ta croix et les aooiytea, Iss 
•niants des eoolee libres. Puis venaient le 
oorhiltard, entouré daa Damas de la Confe- 
rence de St-Vincent de Paul ; la ramüle : M. 
Musy père, accompagné de M to chanoine 
Dieu, supérieur du eotlage de Marco, M. 
Alfred Musy, secompagné de M. l'abbé De- 
mie, curé du Sacré-Cœur de Roubaix, M. 
l'abbé Auguste Musy. aumAener du pen- 
sionnat St-Louis de Roubaix, aooompagné 
de M. l'abbé Durand, curé de Vendegies- 
au-Bois; M. Victor Musy, aooompagné de 
M. l'abbé Dahaut, auraontor daa fSuvrea 
egrtooto* ; M Maurice Bangny, aocom pagné 
de M. l'abbé Roland, enden vicaire de 
Râlâmes; MM. laa abbéa DanoyeUe, éco- 

'  - St-Amand nom* du eoilèg* N.-D. t e iBrtoout, 

vicaire de Sl-Etienna i Lille, etc., accompa- 
gnaient les autres membres de la famille. 

Dans l'assistance se trouvaient un grand 
nombre de membres du clergé de la région 

•dea professeurs du collège Notre-Dame de 
Valenciennes, des membres des œuvres 
paroissiales, le personnel de l'établissement 
de MM. Musy frères, etc., etc. Les familles 
pauvres secourues par la conférence de 
Saint-Vincent de Paul, dont M. Musy, père, 
est le président depuis sa fondation, il y a 
douze ans, étaient largement représentées. 

Signalons la présence de MM. les abbéa 
Deregnaucourt. Lebrun, professeurs è Va- 
lendennea ; Wilmeaux, curé d*Haveluy ; 
Equinet, curé de Thrvencelles ; Plancq, curé 
de Flinea-les-Mortague ; Delacroix, repré- 
sentant le collège N.-D. des Victoires à Rou- 
baix ; Cher Frère Alexis, directeur du demi- 
pensionnat s*int-Louis, et plusieurs Frères 
des écoles chrétiennes. 

MM. Paul Uupoat pèr© «t M. MaUUe de 
Ponohcvill* , MtHfutan A VUsMCeVAUBM ' 
Paul Piarard: Batigny, architecte è Lille ; 
Oueuning, régisseur de la famille d'Aren- 
berg; Courtin frères, Florent-Oiard, Du- 
pioreux, industriel»; 1*1 docteurs Descamps, 
Pruvost, Lambert; Lambert, adjoint au 
maire de Raùvmea ; Cartigny. notaire ft Va- 
lencienne* ; P. Oiard, conseiller municipal ft 
Valenciennes ; Lemaille, caissier ft la Com- 
pagnie des mine* d'Anzin ; Fontaine-Giard, 
membre du Conseil perticulier des Confé- 
rences de Saint Vincent de Paul ; Lefrano, 
négociant en boisft Valendennes; Lambert, 
inspecteur primaire honoraire ; Btary, en- 
den directeur d'école, etc., etc. 

Maie oe qui frappait davantage encore la 
nombreuse ssstotance, c'étaient les élogea 
unanime» t l'adresse de la défunte, « Bonne, 
douce, affable, elle est morte comme elle m 
vécu, c***t ft dire dan* le calme. La mort ne 
l'a point surprise, elle l'attendait et c'est 
presque le sourire aux lèvres, en murmu- 
rant Tea doux noms de Jésus, Marie et Jo- 
seph, qu'elle s'est doucement endormie 
dans le sain de Dieu ». 

Puissant cas marques d'esume.ces éloge* 
mais surtout Iss prieras, qui s'élevaient 
nombreases et fervente« de ta roule recueil- 
lie et impressionnée par le* admirables 
osant* funèbres dans l'église trop petite, 
adoucir la douleur de oeux qui pleurant la 
chère disparue. 

— Hier ont eu lieu ft BstsVItCO-W- 
BARŒl'L. les funérailles de M. Pierre 
Chassnsa««, secrétaire detnairie etofnctor 
d'aoe*mie. Le défunt était «gé de 75 ans. 
Il avait passé 50 années* Marcq, soit oomme 
instituteur, soit comme secrétaire. 

Le Conseil municipal avait voté ft l'unani- 
mité des funéraillessoteonelles La musique 
a fait entendre quelques marches funèbres 
pendant la oéVémonie. 

Durant la messe, la maîtrise, sous l'habile 
dkeottoo de M. Labyt, le dévoué maître de 

BREVET ÉLÉMENTAIRE 
A LILLE 

Reçut définitivement :       :■ j-v—-i   J 
Mai Leaage Aimable, Lestons, Osten." tat, 

vauKle. Libert, Londant. . 
Marmoosat, Marquis, Masse. Meorwse, MO» 

reaux, Morale, Nun. Parlais. Parmerrtier. PaaJ 
Pielte. Pigache. Ptoyirt, Poricbe. PoasaU». Pout 
lain. Prévôt G.. Prodtiomme, Pram. ; 

Roels. Rogier. Saison, Hambourg. Saesen. 
Sapyn. Savary, Soumet. Tristram. TrudaaV 
Uchan, Vancaasel. Vandehrouck.VandeDhendaJ 
vandaielde, Vanheraacke. Vanlerberghe, VaaJ, 
seur. Verbecke, Verrez. Verriest. Verwaerda. 
Vignol. Villars. Volquénan. Waele». Wagnia«.! 
Walryck. Vvarlomont. Wnrasfel. Wuydin. 

Beuriez, Debruyne, Grremiuy. LaeaQrak,' 
Oudar. 

A. VALENCIENNES 
List« daa aapiranta admis deiinitivam**« 

aux éprouvée d* la 3» eerie 
Anne. Antoine, Barbet. Bataille. BeeochanL, 

Benazech. Berlan, Berqnet, Blairon. Blas. 
Blin, Boise. Bondet. Borain. Bovché Mari 
cal, Boucher. Braicbet, Brichant. Bricont, Btt*< 
«et G.. Briaaet O., Barv, Boitez, CareaJ 
Cattelaln. Cauchy. Cazrn, Chabot. CharpyT 
Champenois. Chopart, Clabaeq. Gras. OaahiazJ 
Damasse, Defoesez, Degraeve. Dalcourt. Desbas, 
Desmet. Desormeaux, Dinzart, Douce. Dubléj 
Duoarne. DnchAteau, Duez. Dufraane, Datons 
quot. Durai. 

Fasaiaux, Féret. Gladiatrx. Gobet, ailliartbj 
Gobait, Gude. Guidé, 

Hall«, Harte, Hazard, Hérisson. Heornaeru 
Hoaaelet. Houssin. Bovaara. Koehl. Kreuth. 
Lamendin, Laurant. Lavisse, Leclercq, Le- 
comte, Ledeux. Lafèvre Adrian, Lemay. Le- 
ru»te. Leubaz; Lotteau. Louis. Lbustannesu. 
Lnatre, MabiUe. Marchand, Mathieu. MéreaûJ 
Mengniez, Monnez. 

Noël. Noiret. Osté, Paient. Petit, PratetleJ 
Plouchard. PoUiar, Quentla, Roquas. Rousseau. 
Rncard, Schermeaaer. Scayez. Saingiet. SlS 
venin, Stiglar, Snrmont, Teatart, Toartois, TyW 
Brt, Vaneph. Varkruysaa. Vinck. VRauz, Walt 

it. Waller, Waltox, Wattelet, Wattelle, WeN 
singer. 

chapeB», a chanté la Messe de Requiem 
barinonxoee. 

Au cimetière, M. Catry, maire, interpré- 
tant les sentiments du Conseil et de la popu- 
lauon,akretracé,dana-un magistral discour», 
1* vie du regretté défunt. Se» parolee ont 
produit uoe profonde émotion sur la nom- 
breuse aaaistance qui croyait voir revivre- 
cette belle et noble flgure où ae reflétait 
cette devise ft laquelle M. Choquenet fut 
Adèle- jusqu'à sa mort : Dieu et Patrie 

Que cette mort si chrétienne et les nom- 
breuses sympathies qui se sontrnanifestées 
en cette occasion soient use consolation 
pour ta famille ft laquelle nous renouvelons 
no* sincère* condoléances. 

— Jeudi 28 juin, ft 11 heures, a été chanté, 
ft LUMhTK, l'obit dn mai«, pour le repos 
de l'âme de ■»»• IlfcwalifMtrln. 

La oaeaae était oélébrée par M. le Curé, 
assisté de M. l'ahad Osrasmiieza, chapelain 
de Mont-ft-Camp et de M. Te VvseJna. 

Le souvenir de ta bonté, de l'amabiiité-da 
la défunte avait attiré une assez nombreoee 
assiatance de parents et d'amis peaux et re- 
cuorllie, parmi lesquels on remarquait M. 
rabbé Leroux, chapelain du Marais ; M. 
Graux, préaideat de la Conférence de Saint- 
Vincent de Paul, ainsi que les Dames de 
ladite-Société. 

On annonce ta mort : 
— A LILLE (Saint-Maurice) de M Je*a 
■—«al, décédé dana aa quaire-vingt-ciu- 
quième année. 

Le défunt était le père du char Frère« 
Bague qui dirigea pendant de longues an- 
née* la muaieueau PenaBsanat Saint-Pierre, 
et qui continue »en dévouement ft la jeu- 
naeae au Pensionnat de Froyennea. 

Lee funérailles auront lieu aujourd'hui ft 
fi haurea en l'agliae Saint-Maurice de« 
Champ* 

— A »«MlSTI. de sa. Henri Wajlacy. 
aacàxn ûznrmier ft rHOtel-Dieu, décédé dans« 
s» aoixanta-quatorzième année. Lea funé- 
railles auront lieu aujourd'hui ft 9 heuresen 
l'agita« Saint-Jacques. 

Nous rec imrnaniann« aux prières l'Ame 
das défunt« et offrons ft tour famille nos 
chrétiennes condoléances. 

GRINDE FETE DE LA ItuTDAUTÉ 
du 15 Juillet l»œ 

TROI* JtttlS t DHiKEfUUE 
TR0I* JOURS » U «ER 

Une grande fête en l'honneur de la Mu- 
tualité aura lieu è Dunkerque, ie dimanche 
15 juillet prochain, sou* le patronage du 
Gouvernement français. 

M. le Ministre de l'Intérieur a dél. 
Kur le représenter officiellement, M. 

rat, directeur de la Mutualité au minis- 
tère. 

La commission d'organisation rappelle 
que le délai d'inscription pour les cartes de 
banquet (3 fr. 59) et pour lea carte» de mu- 
tualiste donnant droit ft la réduction de 50 
pour cent sur Iss chemins de fer du Nord 
et de l'Est sat irrévocablement fixé au 
4jaUkt 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
È résident de ta commission d'organisation, 

[ôtal-de-Ville, Dunkerque. 

LES TIMBRES RABAIS 
Dont sa séance du 46 juin ftenUér, la! 

Ghtmbr© d» commère de Lille e edof té et*, 
transformé en délibération an rapport Au, 
sujet de la question des timbres rabais ef 
des timbres primes. 

Voici la partie importants de oe document 
qui a été adressé au Ministre du commerce i 

Partout l'engouement du public a contraint* 
Iw détaillants a donner oes timbres a leur] 
clientèle dans la crainte  de roir s'éloigner les 

>urs. Cette sujétion s'est fait sentir RUT' 
nombre de commerças et il en est qui décla-.' 
rent qu'il leur est impossible de continuer a. 
accorder unortdtioUon de 5 M) sur leurs ven-J 
tea. D'antre part, lea marchands d'articles •>• 
fantaisie trouTent dana les magasins de prt-i 
mes une concurrent» tree importante. l&qaeAtij 
a, depuis plusieurs années, une i^peranMiSAJ 
grare sur toor chiffre d'a&ûre.s. Jtofln, eetteA 
circulaüon d'un papier monnaie n'est étideaa-J 
ment pas legale st donne lien A des abas flé-4 
tris par aa grand nombre d'aasaocuatieae. 

It T a lieu, en effet, de crajndre : 1* que lenj 
Societea de Umbres. constituées sans aucuns, 
garantie et sens aocun contrôle, ne-puissent. 
rer*" 
ds 

npiir isars engagements tant au pointtleTna 
la solTabilité que de la dorés ; 

2* Qu'en raison du nombre énorme des tim-- 
bms mis an circulation, cet Sociétés so trou- 
vent dans l'impossibilité de rembourser lesw 
timbres émis ; 

8* Que fes détaillants adhérents soient incite* 
à majorer le prix, des denrées de pssmiere né- : 
cessiié, d'où ranchérissement de 1 alitneautipa: 
de la population ouvrière. 

Aussi un certain nombre de syndicats, d^i-j 
nions de  commerçants,  ont-lis ta.it entendre^ 
leurs doléances aux  poaToirs  publics   et des 
associations, assurément qualifiées pour émet-/ 

la m Fédération de* 
aens.1 

tre une opinion,  somme la  ■ Fédération desH 
groupes commerciaux et industriels de France *, 
et la"« Ligue syndicats pour la <fc 
térftts du   travail,   «lé   lTï!<Tu?îrT!? 
mere* «. qui groupent  l'ensemble   des   unions 
commerciales, ont invité le gouvernement a ru-! 
terdire tes agissements des sociétés  de timV 
bras. 

Ui. plupart des Chambres de Commerce ont. 
reçu dea plaintes de leurs commettants contre; 
ces insntoUons et l'assemblse des prast-t 
dent« n même émis un vœu faroraMo à l'iater-, 
diction. 

Si nous n'avons à Lille, reçu jusqu'ici aucune, 
requête   contre  les Sociétés de timbres, c'*-*" 

nos dé- 
quietîté- 

«uë de beaucoup les dersuts de ces organlsa-j 
tions. Mais cette combinaison * enssi ses dé- 
tracteurs ; beaucoup de ceux qui s'en servent] 

que la situation y est, comme, nous 
montré, spéciale et que la majorité de 
taillants a adhéré S une corooraatson q 

arventl 
n'y ont adhéré que comme an psjliesif et dé-' 
clarent qu'ils verraient avec saMefactiw. dispa^ 
mttre toutes tes soefétésdetimbres d'eseompas- 

De l'ensemble dé ces faits, il nous parait; 
que la Chambre de commerce de Lille peut» 
sans inconvénient, accepter la prohibition com- 
plete de tontes les termes de timbras nu cou- 
pons de commerce émis par les sociétés flnea* 
oiéres. 

Que cette prohibition ne saurait être cepen- 
dant édictée a l'égard des commerçants pris 
indrvidusllsment. la liberté cosasasmisle per- 
mettant à chacun de faire tel escompte qui lut 
convient et sous quelque forme iu il lui con- 
vienne. 

Peut-être y aurait-U lieu pourtant d'examiner 
si. dans ls but d'obtsnirle benefice ds l'escompte 
collectif et de développer l'usage du paiement! 
au comptant, il ne serait pas possible d'obtenir 
use dérogation an faveur des anaons ou asso 
ciations de commerçants, consllféss à cette, 
fin. arec tontes les garanties d'une loi spéciale. 

Pour empêcher cependant certaines prati- 
ques contre lesquelles le commerce de détail a 
protesté, il nous semble indispensable de for- 
muler l'interdiction de donner, oomme escompta 
en nature, d'autres primes que Les objets fai- 
sant partie du commerce de l'intéressé et pour 
lequel il paiente. On verrait ainsi tomber Men 
des abua que la concurrence n'excuse pss et 
qui ne s'inspirent ni de la loyauté, m dé la 
moralité indispensables aux opérations com- 
merciales. 

Ubrnirie ds U « CROIX du Nord1* 
ULLK. tS. rued'Aunle-terre, ULLB 

LA   MEUSE 
Roman sootal et patriotique 

pat i. §SêSSS i 
L'Exemplaire, S fr. ftO ; franco, 4 fr. MJ 
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LE MAUVAIS PAS 
par Jaet— 4— Oathft 

U. OIlTrer ne voyait pa* «ana dépit la 
j.roho de* cboaea. Sea deux taadrea aentl- 
mania, celui qu'il devait i sa belle fille, celui 
qu'il avait spontanément voué i Franeoia 
entraient an lutte. Il réeolut d'ouvrir le* 
veux d* eon petit ami, au risque de déplaire 
a Fabienne. Sa situation devenait par trop 

i; alla done un matin rue Leple. Le Jeune 
ernste était aorti, mal« ea provision d'une 
visite de kl. Olivier, il sveit recommend* 
a aa concierge et camériate de dire qu'il était 
pour tout« la journée au bois de Bonleane 
en face du petit détroit qui sépara les deux 
Iles du Lac Inférieur, pour une étude. 

II. Olivier s'y Ht conduire. 
Une agréable surprise l'y attendait 
Il avait fait arrêter aa voiture aaaea lain 

de Franeoia et il arriva derrière lui, en pro- 
meneur, de façon t ne paa attire« son atten- 
tion. 

11 se remémorait sa première entrevue 
avec la petit Bonvenl, i la grill» de l'Olivette, 
— il «liait bientôt y avoir uue annéj, — et 
du peut enoe qu'il L J avait reçu : 

— Savea-vous bien, mon petit ami, que 
vous avez beaucoup d« tassât 1 

Ab I la bonne matinée et, puis, tous le* 
jour* suivante laa «rcelleatea causeriae. 
Quelle jolie âme II avait, ce jaune passent... 

M. OBvier approchait * petit* P"- Krriy<> 
exactement derrière Franeoia 11 e'arréla, 
prêt à critiquer le brûlant* eartalne du cro- 
quis, selon U — 
11 se pencha 
San* doute, i. - - 
était bien le-baut, dana la grande alla*, un* 
nourrioe poussait bien une pant« voiture 

itiquer U brûlant« eernune au cro- 
lon la nouvelle eethéuque adoptée. 
neaa at ausnnot cligna daa yeux, 
ute, il rêvait. Mal« non. son fiacre 

dont laa rouée étaient pelotée en gris sou- 
~ cygae blanc s'avançait bien 

au-devant de hu, las allas raid«* oomme 
ri«, un grand cyg 

une coquille entr*ouverte, le cou droit, le* 
yeux et le bec Impérieux. 

Il ne rêvait pas. 
■s face de François, Il y avait sous Is ciel 

très clair une grands nappe d'eau reluisants 
où évoluaient des canarda, deux grands cy- 
gnes blancs et deux uns eygaa« noire «u bee 
rouge. Au rood, la* deux flot et le pont qui 
le* unit. On était en février : il n'y avait pas 
ana feuille aux arbres «t 1« gasen n'avait pss 
reçu sa premier* couche de vert tendre. 

Sur la toile de Franeoia, Il y avait bien les 
deux petites fies, le petit pont, le gazon usé 
at les arbres sans feuilles. 

Le« quatre cygne« a'avanoalent bien vers 
lui le coi raidi, mais antre eux, une oin- 
qutèsae proue fendait Isa eaux calmée du 
lee, uoe proue en col de cygne également, 
mai« une proue qui faisait corps avec une 
barque drapée de rlabea tooi* surmontée 

d'un dais étlncelant au soleil et abritant une 
merveilleuse jeune femme, alangule aur 
des coussins dorés et que deux petits 
négrillons éventaient avec de grands éven- 
tails en ptumea da paon. 

• Ja suis la Renouveau », semblait dira la 
petite princesse. « Patientez. J'arrive, lie 
vola. • 

Et l'on eut dit vraiment qu'elle nouaaait 
devant elle un air tiède et le parfum de* 
fleur» nouvelles. F~>U™ »•» 

M. Olivier souriait et aa main, tendue, 
tremblait II ne trouvait rien è dire. Alors, 
sans qu'il la voulut, Il répéta la petite phra- 
se qui lui était revenue un matant »uDa- 
re vaut r^ 
- Savex-vous bien mon peut ami. aue 

vous «vas beaucoup de talent 
Kt cela voulait dire : « Je vous avais perdu 

Je vous retrouve et j'en al un plaisir im- 
menu • * 

François eut un frisson Qui le tirait ainsi 
de son extaae I II se retourna : 

— Oh I mon char maître. Que je soi« heu- 
reux de vous voir. Vous Hün Seul T ah I 
tant mieux. 
x.~r^,ié,vou> TPrends, mon gaillard,dit 
M. Olivier. Il parait qua la réalisme ne vous 
suffit pasî 
«,r 2^' J9 "N" en Prie> n'en ™t*» flan è 
Mlle Fabienne, ravala besoin de peindre un 
jour pour mol tout seul... 

Comme je vous comprends,.. 
Ils rentrèrent ensemble dans Paris. M. 

Olivier téléphona chai lui qu'il déjeuccit 
^ dekori et il garda Francois prisonnier. 

• Lea fées sont revenues : il eat aauvé • , 
se dit le bon philosophe et 11 oublia laa répri- 
manda* préparée«. Le repas fat très gai et 
M Olivier but eu « Mauvais Pas I » Ce rut la 
seule allusion qu'lfvoulut faire t ses préos- 
cuuons. Mais Franeoia devina tout. 

« J'ai failli m'ésaror, s'sveua-t-li enfin, ja 
reniai*!« le fil d'or. Je ne le lâcherai plus. 

Il avait reçu le mann mente une lettre de 
sa oouslne qui lui donnait des nouvelle* du 
pay* et de «es parent* et se terminait par oe 

T II mut que je t* dis* que je suis sur le 
point d**ohever, pour toi, ou plutôt pour 
tan exposition, une grande broderie que 
granfmère Bertrade m'» apprise »vaut de 
partir l'automne dernier. Un SI d or, un 
unique HI d'or ooart la lea« du de*«Ée, d*»- 
sinant lul-métae «ne arabeeque Insole qui 
aemble eelon l'expreeeion de ma vieille 
amie, relier le ciel à I* terre. Ceat le fli 
d'Ariante de* bon« chrétiens. Si tu veux, 
nous mettrons cette broxtarla autour du 
• Mauvais Paa », ton chat d'oeuvre. Car je 
ne croie pas que tu «lee fait mieux dapuia 
que tu nous as quittés. Rappelle-toi lee paro- 
les de M. Olivier. » -       

Gavait été l'Index »ur le Iront qui vous 
éveille * la réalité. Fiançoi* avait d'abord 
haussé les épaules, pu» Il avait pris son 
chevalet de oampagae et U était parti pour 
le Bois de Boulogne. Il avait eu tout i coup 
uoe fringale de uayaage dépourvu de le 
proee que lui Inflige la présence des nom- 
mes. En février, il n'y a pas foule au Bois. 
U no trouva sur la lao que quatre cygnes, 

deux blancs, deux noir* : c'était assez pour 
François. Il avait besoin du printemps, delà 
beauté, d'un espoir tout neuf, ils se dessi- 
nèrent d'eux-mêmes sous son pinceau. 

Il rentra seul ebaz lui et Qt ce raisonne- 
ment : 

< Mlle Fabienne désire que je peigne, d'a- 
près nature, lee êtres et le* choses qui nous 
entourent, mala elle veut surtout que mon 
exposition ait beaucoup de auccès. Or, elle 
ne peut en avoir que si, au contraire, je 
peins oe que je voie non autour de moi, 
mais an mol. J'abandonne Paria. Je retourne 
à mes féee. Mlle Fabienne ne t'apprendra 
que le jour de mon petit vernissage. Je sau- 
rai bien me faire pardonner. » 

Et en effet, dèa cette heure, il renonça aux 
bureaux d'omnibus, aux chanteurs ambu- 
lant*, aux accidents, il refusa les invitations 
è dîner. U Ht dire qu'il donnait le coup de 
collier float, qu'il «'enfermait, qu'on ne le 
verrait peu* qu'au moi* d'avril, a l'inaugu- 
ration de son exposition. 

Il ** tint parole et lit de benne besogne. 

XII 

TOUJOURS LE CAPITOL! «T aa votsr*« 
A Saint-Chartier, le temps avait fait sen 

œuvre. Il n'a paa son parait pour aplanir lea 
difficultés et remettre les choses et les gens 
è leur place. 

D'abord. Mae Langlois avait quitté le 
pays. Son fila ayant été nommé receveur 
dans l'Allier, il fût décidé qu'elle le suivrait 
Elle nett pasde visites d'adieu aux Bonvant, 

mais Gustave Langlois fut plus poli. Il vint 
saluer M. et Mme Bonvent. Il leur parut 
fort mélancoliqueet les pauvre« gens eurent 
pitié de lui. San« doute, il «'éloignait i re* 
(fret de cette maison où il avait connu Ma» 
deleine. Comme M. Bonvent faisait allusion 
i cette tristesse manifeste, le soir, i l'heure 
du bésigue, le cousin Parfait dressa,»», nez 
pointu, ses yeux brillèrent davantage... 

— Alors, vous ne savez rien 1 Mais l'évé»f 
Dement date d'avant-bier. Je ne vous ai riea, 
dit perce que je vous croyais renseigné pan 
la voix publique. 

— Qu est-ce qui lui est encore arrivé è oa» 
pauvre garçon r demanda, anxieuse, Mme», 
Bonvent. 

Madeleine baissait la tête. Elle n'aimai» 
pas ces allusions à son refus de novembre,! 

— Quelque chose de pire qu'un marias« 
manqué, qu'une carrière brisée, qu'un deuil 
de famille. Ab I ah 1 ah 1 Plaignons-le... Il al 
eaasé son ongle I... 

— Il a oassé son ongle t 
La consternation ae changea vite en rire« 

joyeux. 
— Mais comment cela est-il arrivé t 

(À suivre)^ 

CHOCOLAT D'AlbUEBELLE 
Pbu CACAO srsùcitk 

faMaei »u.ln l'.p. Tlurpuma, s'tiaetMWDitx«* { 
D«l)0l.J.aina»D.7t.HueNiitton»l«. ULLBV : 

Imp. de t« GVrjiir .t» wont, is r. d'Aaalalarra 
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